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Le Soir
d’Algérie

U n ouvrage qui se décline sous forme
de récits au passé. Des récits
magnifiés grâce à la joyeuse poésie

et les dons de conteur qui distinguent un
auteur d’une grande érudition. Prétexte
surtout pour cet éternel rêveur (un
«rêveur inassouvi» aime-t-il à se qualifier
lui-même) d’offrir au lecteur une agréable
promenade pour lui faire découvrir des
lieux, des êtres et des événements.
Plus qu’une autobiographie, Le petit café
de mon père se veut donc un hymne à
tous ces «lieux de nostalgie qui revendi-
quent le sens de ce qu’ils nous ont donné,
ce qui pourrait être considéré comme
notre bonheur d'hommes libres aujour-

d’hui». Dans ces mille et une escales de
la mémoire exhumée, l’invitation au voya-
ge commence au temps des dernières
voitures à chevaux (les fameuses
calèches, les pataches et autres omnibus
hippomobiles). Cette randonnée cham-
pêtre est faite à dessein. Pour Kaddour
M’hamsadji, le meilleur pèlerinage à
Sour-El-Ghozlane, sa ville natale, mérite
que l’on s’attarde un peu sur la route, le
bonheur des retrouvailles n’en sera que
plus grand. Après cela, c’est avec un
cœur débordant d’amour et de générosité
qu’il peut alors témoigner de son enfance
et de son adolescence vécues dans «le
Rempart des gazelles», un nom autre-
ment plus poétique que celui d’Aumale.
Une cité riche d’une histoire ancienne, car
Auzia (son nom romain) aurait été fondée
16 siècles avant J.-C. et avait eu ses
grands héros, dont Tacfarinas.

Nous sommes maintenant au cœur de
Sour-El-Ghozlane, dans le café maure du
père de l’auteur. C’est à partir de ce lieu
fortement mémoriel et symbolique qu’il
laisse éclater sa faconde créatrice pour
initier le lecteur au «rite d’une société
sainte, militante et humble». Il n’a plus
qu’à démêler son écheveau, aidé en cela
par l’intelligence de tous ces personnages
«créateurs de l’avenir». Kaddour M’ham-
sadji, dans ce jeu de miroir, est alors le
seul et vrai metteur en scène : «Quant ma
mémoire s’ouvre, c’est un rideau de
théâtre qui se lève. Je m’imagine un pro-
jecteur et c’est sous sa lumière, que mon
regard délimite en un cercle flamboyant,
je vois une multitude de tableaux diffé-
rents de Sour-El-Ghozlane.» 

Une multitude d’actes, de scènes et
d’images donc, comme une fresque.
Mais un théâtre d’ombre et de lumière
harmonieusement structuré, où le jeu et la

verve des acteurs s’expriment avantageu-
sement. Le lyrisme du grand écrivain, les
mots justes, la recherche tellement
fouillée du moindre petit détail historique,
sociologique ou culturel, les anecdotes
savoureuses, l’art même de raconter en
puisant au plus profond de sa mémoire
nous font pénétrer dans un monde plein
de vie et d’humanisme. Ah ! la nostalgie
de tous ces petits plaisirs simples ! cet art
de vivre des gens humbles qui savent
partager un morceau de galette et se ser-
rer les coudes face à l’adversité. Une cul-
ture ancestrale, des traditions qui n’empê-
chent pas néanmoins de regarder vers
demain.`Car voilà, l’hymne à la terre nata-
le permet d’abord de reconnaître tous les
siens. Et c’est seulement à partir de là
que Kaddour M'hamsadji saura concevoir
«une Algérie sans entrave, une Algérie
vivante, imaginative, féconde, qui élève
un peuple nouveau dans le refus de la
soumission et du déshonneur».

Peut-on dire que Le petit café de mon
père est parmi les œuvres les plus ache-
vées de l’auteur ? Oui, incontestable-
ment, ne serait-ce que parce que le livre
restitue fort bien l’Algérie des années
1930 jusqu’à 1959, date à laquelle Kad-
dour M’hamsadji publie sa première
œuvre La dévoilée (titre prémonitoire
d’une indépendance proche). Ensuite,
tout y est dans cette écriture parfaitement
maîtrisée : la littérature, l’essai et tous ces
clins d’œil au théâtre, à la poésie et au
conte. Cela donne une lecture instructive
et joyeuse à travers les 312 pages de
l’ouvrage. L’histoire de la ville de Sour, sa
topographie et sa topologie, ses héros,
les très émouvants souvenirs de la petite
enfance puis de la prime jeunesse de l’au-
teur, les jeux et les activités ludiques qui
apprennent à penser et à construire sa
personnalité future, les découvertes (dont
la presse, la poésie…), l’éveil au nationa-
lisme, les personnages «inventés» et si
porteurs de sens… tout cela «fait l’intelli-
gence de notre culture qui est incontesta-
blement le seul vrai héritage laissé à tous
les temps auxquels songent les êtres
doués de raison». Pour Kaddour M’ham-
sadji, le regard plein de tendresse ainsi
porté sur l’humain est d’abord un acte
d’amour. C’est cet amour-là qu’il glorifie
depuis plus d’un demi-siècle et qu’il nous
invite à partager dans son «café». Kad-
dour M’hamsadji est né le 8 août 1933 à
Sour El Ghozlane. Ecrivain, poète, dra-
maturge, essayiste, conférencier, scéna-
riste, producteur d’émissions radiopho-
niques et critique littéraire, il avait été
aussi enseignant.

Hocine T.
Kaddour M’hamsadji, Le petit café

de mon père, Office des publications
universitaires, Alger 2011, 312 pages,
455 DA.

LE PETIT CAFÉ DE MON PÈRE DE KADDOUR M’HAMSADJI

Puissance de l’amour
et force de l’imagination

THÉÂTRE RÉGIONAL
DE BATNA
ll Jusqu'à la fin du mois d’avril :
Première édition du «Printemps théâ-
tral» de Batna.
GALERIE D’ART DE L’HÔTEL
HILTON D’ALGER
ll Jusqu’au 30 avril :
Exposition de peinture «Couleurs en

folie» de l’artiste Soraya Habbes.
THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN
MAHIEDDINE-BACHTARZI (ALGER)
ll Jusqu’au 26 avril à 19h :
Pièce Le rêve d’un père, mise en
scène par Hamma Meliani (produc-
tion TNA).
SALLE EL-MOUGGAR (ALGER-
CENTRE)

ll Jeudi 28 avril à 19h : 
L’Institut culturel italien d’Alger en col-
laboration avec l’ONCI organise une
représentation de la pièce de Spiro
Scimone Nunzio, avec Andrea De
Luca et Marcello Scuderi (spectacle
en langue française).
CINÉMATHÈQUE ALGÉRIENNE
ll Lundi 25 avril à 13h et 16h :

Film Blueberry de Jan Kounen (Fran-
ce).
ll Mardi 26 avril à 13h et 16h :
Film Coup de tête de Jean-Jacques
Annaud (France 1978).
ll Mercredi 27 avril à 13h et 16h :
Film Fausse donne de Louis Morneau
(USA 1999).
ll Jeudi 28 avril à 13h et 16h :

Film Le doublure de Francis Veber
(France 2008).
PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER) 
ll Jeudi 28 avril à 14h :
A la bibliothèque «Une lecture de
Nedjma de Kateb Yacine», par
Mme Amhiss Ouksel Djouer, inspctrice
de l’Académie d’Alger.

Une histoire 
extra et ordinaire

Un photographe de presse est dans le métro. Le train
arrive. Il monte et que voit-il ? Dans le wagon, tous les
bancs d’un côté sont occupés par des gens qui roupillent
alors que ceux de l’autre côté le sont par des hommes et
des femmes en train de lire un journal, une revue ou un
bouquin. Discrètement, il prend une photo de tout ce
beau monde. Le lendemain, il montre la photo à son red-
chef qui décide de la publier dans la rubrique «Insolite».
Mais un autre responsable du journal a vu la photo. 
«Je suis d’avis qu’il ne faut pas la publier parce que ceux
d’en haut pourraient penser que cela veut dire que la
moitié du peuple travaille, tandis que l’autre moitié ne fait
que dormir et profiter de la vie», va-t-il dire au redchef qui
convoque sur-le-champ une réunion. Un journaliste pro-
pose de couper la photo en deux et de les  publier
comme si c’était deux photographies différentes. «Là où
les passagers sont en train de dormir, on va la légender
: le métro chez eux et là où ils sont en train de lire : le
métro chez nous», propose t-il. Tout le monde trouve
l’idée bonne. Mais le «sceptique» revient à la charge.
«L’intérieur des wagons du métro de Moscou ne res-
semble pas à celui du métro de New York et on pourrait
découvrir que les deux photographies ont été prises chez
nous», prévient-il.

La photo prise par Marat n’a jamais été publiée dans
la presse soviétique. Cette histoire est inspirée d’une
nouvelle sortie dans la revue Spoutnik du temps du glas-
nost et de la perestroïka. La chute du communisme n’a,
peut-être, rien à voir avec l’économie…

K. B.
bakoukader@yahoo.fr  

Le coup de bill’art du Soir
Par Kader Bakou

Quel extraordinaire voyage que
celui dans lequel nous entraîne
Kaddour M’hamsadji dans son
dernier livre ! Tout y est : plaisir,
découverte, émotion, art de
vivre, belles choses de l’esprit,
rêve...Tout cela dans le contexte
de la nuit coloniale. Et comme il
l’écrit dans l’avant-propos,
«assurément, l’obscurité et la
lumière se sont bel et bien
donné rendez-vous dans Le
petit café de mon père...».

EXPOSITION «GEOART DE L’AUTRE» 

Djahida et sa sœur Margarida
L ’ambassade du royaume

d’Espagne et l’Institut Cer-
vantès d’Alger organisent une

exposition de peinture intitulée
«Geoart de l’autre» et regroupant
des œuvres de l’artiste espagnole
Margarida Riera et de l’Algérienne
Djahida Houadef. Le vernissage
de l’expo est prévu aujourd’hui à
partir de 17h30 à l’Institut Cervan-
tès d’Alger. Cette double exposi-
tion est perçue comme une «ami-
tié personnelle, un symbole de
l’amitié hispano-algérienne à par-
tir de laquelle chacune d’elles
recherche le territoire culturel de
l’autre pour exprimer ses sensa-
tions», comme écrit dans la pré-
sentation de l’expo. Margarida
Riera est déjà venue en Algérie.
En effet, en 2010, elle avait parti-
cipé au Colloque international sur
l’imzad et exposé ses toiles lors
de la manifestation
«De la musique avant toute
chose» à Tamanrasset.

Cette diplômée de l’Escuela
Superior de Bellas Artes de Bar-
celone et l’Escuela de Artes Apli-
cadas de Llotja a remporté plu-
sieurs prix espagnols et internatio-
naux, comme la mention spéciale
du jury à la Muestra Internacional
de Artes Plásticas de Argentona
(Barcelone) en 1988. En 1992,
elle a été sélectionnée  pour parti-
ciper à l’exposition collective de
Jeunes artistes européens à l’Es-
pace Laser de Paris.
Margarida Riera, en outre, a expo-
sé ses œuvres dans plusieurs
pays, notamment en France et
aux Etats-Unis. Djahida Houadef

est diplômée de l’Ecole nationale
des beaux-arts d’Alger. En 1992,
elle a obtenu un prix au Festival
de la femme peintre d’Alger. 

En 1995, 1997 et 1999 elle a
reçu le troisième prix au Festival
des arts modernes d’Alger, au
Festival de la peinture féminine
d’Alger et au concours du Grand
Prix de la peinture algérienne. Elle

a participé à de nombreuses
expositions collectives, notam-
ment «Femmes» au Palais du
peuple en 1989, «Couleurs» à la
salle Frantz-Fanon de Riadh El-
Feth en 1993 et «Fragment pictu-
ral» à la salle Frantz Fanon en
2006. 

«Sur la terre, comme deux
rives liées par la mer Méditerra-
née, deux artistes peintres, Djahi-
da Houadef, algérienne, et Marga
Riera, espagnole, se sont unies
par des rencontres hasardeuses
devenues amitié par de nombreux
liens d’échanges et d´expositions
communes», est-il encore écrit
dans la présentation de l’expo.
L’initiative «Geoart de l’autre» va
les réunir pour une expérience
aux regards croisés. 

En s´inspirant de la géogra-
phie dans toute sa dimension cul-
turelle, chacune des deux artistes
va porter son regard et ses sensa-
tions sur le pays de l’autre.
L’Espagnole peint l’Algérie, tandis
que l’Algérienne peint l’Espagne.

K. B.

Arezki Metref expose au siège du RCD à Paris
D epuis samedi, le siège du RCD à Paris reçoit Arezki Metref. Ce ne sont pas les

ouvrages nombreux  de notre confrère qui y seront présentés ; ce ne sont pas non
plus ses excellents reportages sur la Kabylie qui seront donnés à la relecture.
Notre confrère du Soir d’Algérie y expose une série de tableaux (23) faits d’ombres et
de lumières révélant Metref le peintre, pas très différent d’ailleurs de l’écrivain et pas
différent non plus du chroniqueur : un homme qui ne se satisfait jamais des surfaces,
du superficiel. Nous avons eu le privilège de visiter ces créations picturales – intitulées
Bric-à-brac – lors de leur exposition il y a près de deux mois à l’Association de cultu-
re berbère (ACB) et nous pouvons affirmer qu’Arezki Metref a totalement réussi ce qu’il
promettait dans sa présentation de l’exposition : «Eclairer ces recoins qui, en chacun
de nous, recèlent des trésors susceptibles  de faire scintiller le chemin des hommes.»

Khadidja  Baba-Ahmed
Expo «Bric-à-brac» d’Arezki Metref au siège du RCD, 100 boulevard de Belleville
Paris (France). 


